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T O MB  E AV 

DV  MARQVIS 


D’ANCRE. 


A PARIS, 

Pat  Fleury  Bourriquant,  en  l’Ifle  du  Palais, rue 
Traverfante,aux  Fleurs  Royalles. 


M.  PC.  X FIT. 
'AVEC  FERMISS10N, 


LE  TOMBE  J y DV  MAKQVIS 

D'AN  OL  E. 

’Eftoit  à bonne  raifon  que 
le  Philofophe  Democrite 
fe  print  à rire  de  la  folie  de 
ces  grâds  corps  de  Géants, 
mal  compofez  & tymbrez 
de  cerueau,qui  vouloient  entaffer  monta- 
gne fur  montagne,pour  dethrofner  Iupt- 
ter  de  fon  celeftc  habitacle: Heraclite n a 
pas  eu  moins  de  iugement,lors  qu’il  a pen- 
te faire  des  riuieres  de  fes  larmes, regretant 
le  malheur  de  ceux  à qui  l’ambition  fer  uoit 
de  guide  : La  France  auiourd’huy,quelIe 
voit  fon  infortune  eferazée  & mife  au  neac 
doit  aufli  fe  reffentirauec  tant  de  ioye  ôc 
d’allegrelTe,que  fe  foubfriant  de  l’ambitiô, 
perte  des  hommes, elle  doibt  tellement 
applaudir  les  iuftes  a&ions  defonlupiterj 
quaiamais  ilenreftevne  remarque,  pour 
donner  exemple  à ceux  qui  voudroient 
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entreprendre  d’efchellerfonauthorité. 

Marquis, ccft  toy  qui  reprefentoit  Hma2 
ge viue de  1 am bi tion : ccft  toy  qui  feruoic 
de  fléau  ace  Royaume  fleuriflant  : ccft  toy 
dy-jequi  tenoit  pour  héritage  la  boitte  de 
Pandore, aftn  dinfeder  de  Tes  venins  ce 
qui  nous  reftoitdefalutaire,ou  bien  fur  le 
theatre  de  noftrevniuers,voulant  exécu- 
ter ta  folie, & les  effeds  de  ton  mauuais  na- 
turel : c’eft  toy  qui  as  reprefenté  le  perfon- 
nage  du  fol  Icare, te  lailsât  fondre  tes  aifles 
parlapuiflancç  fuperieure.  Pauure  infen- 
fé,  croyois-tu  que  tes  monts  enflez  d’or- 
gueil p caftent  enfanter  d autres  natures 
que  der  prodiges?  ignorois-tu  que  ceux 
qui  s’efleuent  par  les  illufions  & par  les 
encjiantemens, tombent  d’ordinaire  dans 
î’abyfmedes malheurs?  Il  faut  peu  deper- 
fuafions  pour  le  faire  croire  à tout  le  mon- 
de,les  exemples  en  font  affez  cogneus,taric 
es  eferitures  Diuines  que  prophanes.-ll 
l'uffit  feulement  icy  de  dépeindre  & dédui- 
repar  le  menu  auec  combien  de  témérité 
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tuasefcouléla  courfcde  ta  vie,&auec  co- 
bien d’ctfronteric  tuas  voulu  tirer  gloire 
de  tes  avions. 

Eftant  arriué  en  cefte  ville  de  Paris,aucc 
vn  équipage  affez  modique,demonftrant 
neantmoinsplus  de  faueur  que  ton  extra- 
ction ne  pouuoit  permettre,voulant  fui- 
ure  les  traces  que  ta  nature  proje6loit,tu 
as  fait  en  forte  ae  te  mettre  au  rang  de  ceux 
quidépitoient(pour  raifon  de  leur  grande 
noblefle)les  exploits  de  ton  impudence  : 
puis'defîrant  de  plus  en  plus  de  t’accroiftre 
& rerendre  commefouucrain,le  malheur 
de  la  France  t’y  ayant  fort  fecouru,à  la  bar- 
be de  tous  les  plus  grands  Princes,tu  t’es 
reueftu  d’honneur, de  forces,  & de  com- 
moditezi&  par  vn  charme  fpccial  attiré  les 
cfprits  les  plus  neceilaires  pour  le  luftre  de 
rEftat,afin  d’en  difpofer  fumant  tes  perni- 
cieufes  intentions  :cequi  s’eft  veu  foifon- 
ner  à noftre  defauantage  depuis  cinq  ou 
Ex  annéesjfans  que  les  remedes  propres  y 
ayenr.peu  faire  aucune  chole,iufques  à ce 
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querauthoritéduRoycn  ait  trouueTopi 
portunité  ; coup  exécuté  par  les  humains; 
mais  confulré  par  les  Diuines  intelligen- 
ces ; coup  que  les  bons  François  ne  fou- 
haittoient  pas  moins, que  ïcfteâf  en  eft 
iufte  & fauorablé» 

Ainfi  te  voila  pauure  Marquis, marqué 
des  grands  feraices,que  ta  grandeur  difoit 
vouloir  faire  à fa  Majefté:  te  voila  dans  les 
cauernesde  ton  indifcretion,ainfi  qu’Ern- 
pedocle  ignorant  les  vertus  du  mont 
d’Etna  : Bref  les  fainéfes  Prophéties  ayant 
eu  la  voix  & la  parolle,on  te  void  comme 
vnGoliath,la  ceruelle  entamée  de  la  pierre 
que  plufieurs  fages  Salomons  ont  con- 
leillédêjetter. 

T on  corps  eft  mort, mortes  font  auffi  tes 
feigneuriesilc  dueii  de  ta  mort  eft  mort 
a u (fi  : au  lieu  de  larmes, rien  qu’allegrclfes  : 
au  lieu  de  foufpirs,rien  que  chants  harmo- 
nieux : fi  de  ton  viuant  l’on  baiftoit  l’oreil- 
le, maintenant  l’on  porte  l’aigrette:  fi  la 
crainte  de  la  tyrannie  faififloit  nos  cœurs, 


à prcfcnt  vne  franche  liberté  nous  deîiurë 
du  collier  & de  l’efclauagejen  fqrteque  dé- 
pouillez de  cefte  tremeurvn  chacun  peut 
crier  à haulte  voix le  Roy. 

Dieu  le  conferuc , & maintienne  ceux 
qui  l’ont  fait  éclater  au  milieu  des  plus 
grandes  tenebres  : Ceft  le  defir  de  toute  la 
France,&  de  tous  ceux  qui  défirent  porter 
le  tiltre  de  vray&  légitimé  François  jlef- 
quels  pour  tefmoigner  comme  il  n’y  û 
point  de  fard,ny  de  faulfe  couleur  en  leurs 
adions,proteftcnt  pour  fon  feruice  de  fer- 
uir  pluftoft  de  vi&imes,  qua  iufte  caufè 
d’eftre  conuaincus  d'auoir  iamais  contra- 
rié aux  commandements  de  fa  Majefté. 

Pour  cequieftde  la  dcfîunéte  feigneu- 
ric,ou pluftoft  coyonnerie,afin  que  lexe- 
ple  enfoit  irrrmorteljleur  intention  cft  li- 
mitée à faire  buriner  ces  vers. 


Cy  deuant  vn  Coy  on, emmené  de  Florence, 
Extrait  d'vn  mercenaire, dr  chétif  menuijter , 
Tefmoignant  qu'il  eftoit  éclos  de  l'impudence , 
V oulut  des  Lys  J, ocrez  fe  dire  l’ouurier. 

Mats  comme  le  hutte?  porte  à l'impatience 


Celuy  qui  peut  cafier &Part  & le  mejiier , 

A in  fi fans  y fionger  il  eufi  U recompenfie 
Telle  que  mcritoit  vn  pareil  officier. 

Non  content  des  moyens  qui  le  faifoient  pâYoiflrt\ 
Il  tafchoit  tout  les  tours  d' agrandir  & d' accroifirc f 
Et  terminer  ceux-là  qui  refipecloient  le  Roy  : 

Àufii  apres  le  coup  d*vne  chanfieufe  parque , 
te  mefpris  fie  gibet  ont  ofie  U remarque 
Des  guides  qui  menoient  les  renes  de  fit  foyl 


